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	Statuts de protection
	Statuts de conservation

	Directive Habitats / Oiseaux
	DH2, DH4
	Monde
	Vulnérable (UICN)

	Convention de Berne
	BE2
	Europe
	En danger (D.E)

	Protection nationale
	PN
	France
	En danger (UICN)

	
	Région
	Vulnérable (D.E)

	Diagnostic synthétique
	Illustration

	Cette espèce est l’une des plus menacées en Europe. Sa vulnérabilité est liée à son écologie particulière. La plus grosse Cétoine d’Europe est inféodée aux arbres très anciens possédant des cavités assez importantes pour pourvoir héberger la larve pendant plusieurs années. Bien que largement répandue, le nombre de populations connues décroît fortement en raison essentiellement de la destruction de son habitat.

Sa répartition actuelle reste mal connue et demanderait en France des investigations dans de nombreux départements.
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	Description générale de l’espèce

	La taille des adultes varie de 20 à 35 mm. C’est la plus grande Cétoine de France. Le corps est de couleur brun-noir rarement roux, à reflets métalliques avec quelques rares soies pâles en dessus. La tête est fortement creusée en arrière avec deux tubercules saillants au niveau de l’insertion des antennes. Les femelles ont une tête plus plane. Le disque du pronotum est marqué de deux gros bourrelets longitudinaux (caractère moins marqué chez les femelles) délimitant un large sillon médian. Les élytres ne recouvrent pas l’apex du pygidium qui est recourbé en dessous chez le mâle. Les pattes sont caractéristiques. Les tibias antérieurs sont tridentés au bord externe et les tibias postérieurs bidentés sur leur arête postérieure.

Il n’y a aucune confusion possible pour les adultes. Les larves peuvent être confondues avec d’autres larves du même type mélolonthoïde (ou de type « Hanneton », comme les Cétoines, Rhinocéros, etc.). 

	Caractères biologiques

o Reproduction La durée du cycle de développement de cette espèce est de deux ans ; elle peut atteindre trois ans, voire plus, selon les conditions du milieu (humidité et température). Le nombre d’œufs pondus par les femelles varie de 20 à 80. Ils sont déposés en profondeur dans la cavité. Chaque oeuf est protégé par la femelle, par un enduit de terreau très souple. Les larves éclosent trois semaines après la ponte. Il y a trois stades larvaires. 

A la fin de l’été de la deuxième année, la larve de dernier stade construit une coque nymphale constituée de fragments de bois agglomérés avec de l’humus et une sécrétion larvaire (mélange de matière fécale et de sécrétion buccale). La larve passe l’hiver dans cette coque nymphale. Elle se nymphose au printemps. 
o Activité : Les adultes sont difficiles à voir. Leur période de vol s’échelonne de fin mai à début septembre. Ils sont le plus souvent observés en juillet. Ils ont une activité principalement crépusculaire et nocturne mais peuvent être observés au cours des journées les plus chaudes et orageuses. Ils restent une grande partie de leur vie dans la cavité où s’est déroulé le développement larvaire. L’accouplement n’a jamais été observé et il est possible qu’il se déroule dans la cavité à l’intérieur même du terreau. La présence d’Osmoderma eremita est principalement détectée par une odeur de « cuir de Russie », de « pot pourri » qui se dégage de l’arbre (un ou deux jours après la sortie de la coque nymphale) et surtout par la présence des fèces des larves de dernier stade dans les cavités. Celles-ci ont la forme d’un cylindre de 7 à 8 mm de long et 3 mm de diamètre. Elles peuvent être confondues avec celles d’Oryctes nasicornis.
o Régime alimentaire : Les larves d’Osmoderma eremita sont saproxylophages. Elles consomment le bois mort peu attaqué par les champignons et les bactéries sur le pourtour de cavités cariées. On peut les rencontrer sur un grand nombre de feuillus des genres Quercus, Castanea, Salix, Prunus, Malus. Elles ont été aussi observées sur If (Taxus baccata) dans la forêt de la Sainte-Baume (Var) et sur de vieux platanes dans les Alpes-de-Haute-Provence.
o Capacités de régénération et de dispersion : les populations de Pique-prune sont très localisées. Elles dépendent de l’importance des peuplements d’arbres anciens. Leur capacité de dispersion est par ailleurs très limitée. Pas plus de 200 mètres de rayon autour de leur arbre hôte.
o Autres (longévité, etc.) :

	Caractères écologiques

L’habitat de l’espèce est très caractéristique. Le développement larvaire se déroule généralement dans de grandes cavités avec un fort volume de carie (supérieur à 10 litres). Ce type de cavité se rencontre dans des arbres très âgés (au moins 150-200 ans pour les chênes). Le développement des larves se fait dans les profondeurs de la cavité, ce qui assure une plus grande stabilité de la température externe. Des études réalisées en Suède montrent que les adultes d’Osmoderma eremita colonisent plus particulièrement les cavités avec une ouverture orientée vers le sud. 

Un même arbre peut être favorable au développement de l’espèce pendant plusieurs dizaines d’années. En Europe, l’espèce est principalement observée au niveau d’anciennes zones plus ou moins boisées utilisées dans le passé pour le pâturage. Dans ces milieux sylvopastoraux, les arbres ont souvent été taillés en têtard et/ou émondés, pratique très favorable au développement de cavités aux volumes importants. L’espèce subsiste aussi dans des zones agricoles où l’on observe encore le même type d’arbre, souvent utilisé localement pour la délimitation des parcelles.

	Répartition géographique

L’espèce se rencontre dans toute l’Europe septentrionale et centrale.

En France : Osmoderma eremita est présente dans presque tout le territoire. Cependant un inventaire national est nécessaire pour améliorer les connaissances sur sa répartition.

En région PACA : surtout présent dans les massifs forestiers anciens de Haute-Provence. Redécouvert en 2007 à l’extrême nord des Bouches-du-Rhône à Saint-Paul-les-Durance. Présent dans la Sainte-Baume. Aurait été observé en 2007 dans des cavités de platanes à Senez et à Sisteron (04).
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	Evolution, état des populations et menaces globales

Au sein de son aire de répartition, le nombre des populations diminue fortement. Dans le sud, on trouve encore quelques populations isolées importantes. Cette espèce est l’une des plus menacées en Europe. Les principales menaces sont : 

- l’abandon des pratiques sylvopastorales telles que la taille des arbres en têtard ou l’émondage favorisant la formation d’habitats propices à son développement. Dans certains sites, le nombre d’arbres de ce type est important mais ils ont tous le même âge et le renouvellement de l’habitat de cette espèce à long terme se pose de manière cruciale ;

- l’élimination des vieux arbres en milieux agricoles ;

- le toilettage des forêts éliminant les sujets cariés lors des coupes sanitaires.


	Intérêt et caractéristiques de l’espèce au sein du site

	Historique 

Non connue. 

	Etat actuel de la population

o Distribution détaillée sur le site 

Présence potentielle partout où se trouve des chênes vieux ou morts (souches, vieux arbres). 

o Effectif 

Non connu.

o Importance relative de la population 

Non connue.

o Dynamique de la population 

Non connue. 

o Isolement 

Population non isolée.

o Etat de conservation de l’espèce 

Non connu. 

o Etat de conservation de l’habitat d’espèce 

Les milieux propices à l’espèce sont-ils bien représentés sur le site ? Evaluer la capacité d’accueil « théorique » d’après l’état physique des milieux : surface, structure et fonctionnalité (ex : présence d’une plante hôte pour un papillon, présence de cavités pour une espèce cavernicole…). Ce critère permet d’identifier les cas ou l’état de conservation de l’espèce n’est pas fortement corrélé à celui de son habitat (ex : déclin de la population pour des raisons de dérangement, de prélèvement…et ce malgré une bonne représentativité de son habitat physique). 

	Particularité, originalité et intérêt justifiant la conservation de l’espèce sur le site 

Indiquer si l’espèce présente ou non un intérêt particulier sur le site. Ex : effectif / densité d’importance régionale voire nationale, population relictuelle, population en limite d’aire, isolat génétique, etc. 

	Possibilités de restauration 

Non évaluées. 

	Facteurs favorables/défavorables 

Dans la région PACA, la déprise agricole, notamment agro-pastorale, entraîne une progression du couvert forestier. Ce phénomène est favorable aux peuplements de chênes (habitat larvaire), et par la même au Lucane cerf-volant. 

Le nettoyage des arbres morts et des souches est une pratique sylvicole défavorable à cette espèce. 

	Gestion de l’espèce sur le site

	Objectifs de conservation et de gestion de l’espèce 

Laisser vieillir naturellement les peuplements de chênes. 

	Recommandations générales 

Activités agricole et forestière : laisser les souches et les arbres vieux ou morts.



	Mesures spécifiques de conservation ou de gestion préconisées 

Liste des mesures envisagées pour cette espèce, telles que décrites par ailleurs dans le DOCOB. Indiquer si possible le chiffrage financier associé à chaque mesure ou action.

· Mesures de nature contractuelle 

· Mesures de nature réglementaire

· Autres (aménagements, travaux de restauration ou d’entretien, acquisitions foncières) 

	Indicateurs de suivi 

Non connus.

	Principaux acteurs concernés 

Office national des forêts, propriétaires forestiers, agriculteurs. 
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	Carte 

Renvoi vers la carte caractérisant la présence actuelle de l’espèce sur le site. 


